
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

Le Temps

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr


. Le Temps. 1908-03-31.

1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978
:
 - La réutilisation non commerciale de ces contenus ou dans le cadre d’une publication académique ou scientifique est libre et
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien de la mention de source des contenus telle que
précisée ci-après : « Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France » ou « Source gallica.bnf.fr / BnF ».
 - La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation
commerciale la revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de fourniture de service ou toute autre réutilisation
des contenus générant directement des revenus : publication vendue (à l’exception des ouvrages académiques ou
scientifiques), une exposition, une production audiovisuelle, un service ou un produit payant, un support à vocation
promotionnelle etc.

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE

2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes
publiques.

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation particulier. Il s'agit :

 - des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être
réutilisés, sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable du titulaire des droits.
 - des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par
la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès
de ces bibliothèques de leurs conditions de réutilisation.

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du
code de la propriété intellectuelle.

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue
dans un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la conformité de son projet avec le droit de ce pays.

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue
par la loi du 17 juillet 1978.

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter
utilisation.commerciale@bnf.fr.

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr
https://www.bnf.fr/fr/faire-une-utilisation-commerciale-dune-reproduction
mailto:utilisation.commerciale@bnf.fr


iiêves de l'école de commerce, et Mtle Marie, profes-
seur à l'école ménagère.

L'assemblée épiscopale de Bordeaux, réunie au
mois de janvierdernier, avait émis trois vœux

Elle demandait que l'épiscopat français fût re-
présenté officiellement auprès du pape et dési-
gnait pour cette charge M. Gilbert, ancien évêque
démissionnaire du Mans. Le pape a refusé uni-
cuement pour des raisons d'ordre administratif.Ces raisons, les voici d'après le Figaro

Supposez que le pape eût consenti à ce que les évô-
ques français fussent officiellementet, efficacement re-
pcésentés auprès de lui par l'un d'entre eux, qu'en ré-
sulterait-il? Ceci que les renseignementstransmis au
Vatican par les évêques français sur l'Eglise de France
seraient centralisés ailleurs qu'au Vatican, avant même
de l'être au Vatican, et que chaque prélat n'aurait donc
qu'à s'adresser à. Mgr Gilbert pour être lui-même par-
faitement renseigné sur l'ensemble de la situation de
cette Eglise. Ihy aurait là pour nos évoques un contrôle
permanent,en même temps qu'un moyen d'action ou, si
l'on veut, de persuasion très puissant.

Au surplus, le cardinal Merry del Val a à son service,
depuis un certain temps, un large réseau d'informations
qui couvre tout le territoire français et lui permet d'être
promptementrenseigné, plus promptementet plus com-
plètement aussi, pense-t-il, qu'il ne pourrait l'être par
les évêques, absorbés par les multiples soucis de la char-
ge pastorale. C'est ce qui explique, par exemple, que le
secrétaire d'El,at de Sa Sainteté ait pu envoyer récem-
ment h Mgr Baudrillart, l'éminent recteur de l'institut
catholiquede Paris, la liste à peu près complète il n'y
manquait, paralt-iJ, que les noms de trois congréganis-
tes des étudiants ecclésiastiques qui suivent au Collège
de France les cours de M. Bergson. Le cardinal Merry del
,Val trouvait leur nombre,excessif, et rappelait à ce pro-
pos les prescriptions de l'encyclique Pascendi.

-L'assemblée de Bordeaux demandait ensuite' que
le pape permit à l'épiscopat de préparer les voies
à un statut légal acceptable pour l'Eglise de France.
Lo pape a refusé de prendre, pour Je moment, cette
demande en considération.

p

Enfln il a refusé de s'associer à l'espoir de l'as-
semblée que le Parlement mit sur le chantier
quelque loi spéciale pour régler la situation des
petits séminaires.

En dernier lieu, dit le Figaro, il faut renoncer
à voir, dans l'avenir, des assemblées plénières d'é-
.vôques.

<«Je ne veux plus d'assemblées plénières de J'épisco-
pat», a déolaréle pape à M.Henry Cochin, lors du dernier
voyage à Home du sympathique député du Nord. Et cette
parole fut soulignée d'un,geste coupant, qui semblait in-
diquer que Pie X ne reviendrait pas facilement sur ce
.vélo.

L'EXPOSITION théâtrale
L'exposition théâtrale,dontl'organisation s'achève

au Louvre dans le musée des arts décoratifs, pro-
mettait d'être un succès; elle sera un triomphe pour
M Georges Berger qui, depuis plus do-six mois,
s'est dépensé, du matm au soir, en usant de la noto-
riété qu'il a conquise et de la confiance qu'il inspire,
afin de réunir, un à un et une à une, les portraits de
maîtres qui tous les points do vue ont illustré les
scènes de nos théâtres du dix-septièmesiècle à nos
jours, et des maquettes de décors signéespar nos
grands décorateurs,..quLont. compris h l'cnvi cni'il
importait de démontrer solennellementla supériori-
té de leurs œuvres dans un genre en face duquel le
public a fait preuve d'une trop longue indifférence
relative, M. Georges Berger aura mis en vedette
des artistes qui lui seront reconnaissants du soin
qu'il a pris de les signaler à l'admiration de tous,
pour l'honneur des arts français.

L'expositionthéâtrale aura ouvert ses portesdans
•quinze jours; elle abonderaen surprises. La section

des estampes sera d'un- enseignement qui portera
ses fruits. Les collectionneurs en toutes espèces no-
bles de choses concernantles arts du théâtre se sont
montrés d'une générosité sans pareille. Les visiteurs
de l'expositionthéâtrale ne sauront jamais assez les
remercier.

M. Périer, député de la première circonscription
d'Autun, a été entendu par la commission sénato-
riale des mines qui étudié les questions relatives.
à la durée de la journée de travail dans les mines.

M. Périer. a remis trois pétitions portant la signa-
ture de 300 mineurs d'Epinac (Saône-et-Loire) qui
demandent quo malgré la loi de huit heures, ils
soient autorisés à faire dos heures supplémentaires
dites redoubles, de manière à améliorer leur sa-laire.

Par arrêté du président du conseil en date de ce
jour, M. Verdier, directeur de la maison centrale et
de la circonscriptionpénitentiaire de Niiuea, qui
avait été mis en disponibilité il y à quelques mois,
A. la suite d'une quadrupleévasion, est nommé con-
trôleur à la prison cellulaire de Fresnes, en rempla-
cement de M. Robeley, contrôleurà Fresnes, qui
est nommé directur de circonscriptionpénitentiaire.

Hier a eu lieu, au quartier Sainte-Marguerite,'
dans la banlieuede Marseille, la pose de la première-
pierre d'un hôpital dû à la libéralité d'un généreux
donateur, en présence de M. Brunot, inspecteur gé-
néral do l'assistance publique, délégué du ministre
de l'intérieur.

Le ministre de l'intérieur vient de nommer mem-
bres de la commission instituée pour l'étude des
questions relatives à la circulationdes automobiles

MM. Gacon, Ratier et Trystram, sénateurs; Bignou
stMessimy, députés..

MM. Le Poittevin, A. Colin, professeurs à la faculté
ile droit de Paris; Dupuich,avocat; Loreau, président
de la commission technique de l'Automobile-Club de
France; E. Chaix, président do la commission de tou-
iieine de TAutomobile-Club do France.

Une certaine agitation règne parmi les 1,200 ou-
vriers employés dans les ateliers de la Compagnie
ic l'Ouest, à 'Rennes.

A plusieurs reprises les ouvriers étaient allés
conspuer M-. Boullet, chef charron, à qui ils repro-
chaient d'appliquerun tarif inférieur au tarif nor-
mal, allégation contre laquelle M. Boullet proteste,
et s'étaient livrés à des manifestations violemment
hostiles devant lo domicile de l'ingénieurdes ateliers
de Rennes, M. Beigdeber.

Les ouvriers donnaient comme point de départ de
cette agitation la réponse qui leur avaitété faitepar
avis placardé à la porte des ateliers à une demande
d'audienceadressée par quinze délégués à l'ingé-
nieur des ateliers. Celui-ci avait préféré Jes interro-
ger individuellement, puis leur faire connaître sa
réponse par cet avis amei porté directement à la
connaissancede tous les ouvriers.

A la suite de ces manifestations,neuf ouvriers,
considéréscomme des meneurs, furent l'objet d'une
mesure disciplinaire consistant en suspensiontem-
poraire. Cette suspension fut ensuite transformée
en révocation.

.La Compagnie de l'Ouest,quin'avait d'ailleurs re-
aucune plainte des ouvriers, a jugé, en effet, que
scb démonstrations contre un ingénieur et un con-
tremaitre étaient incompatiblesavec, la discipline
indispensable dans un grand atelier; et en consé-
quence, elle a décidé de révoquer les neuf ouvriers
reconnus comme les meneurs de ces manifestations,
flésirant mettre ainsi fin à une agitation devenue
intolérable.

Samedi, les ouvriers des ateliers se sont formés
aur deux colonnes, et au chant de l'Internationale,
ent de nouveau violemment manifesté contre M.
fieigdeber,devant son domicile. Puis une réuniona
été tenue, qui s'est terminée par un ordre du jour
*ux termes duquel « les ouvriers do la gare de Ren-
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LA MUSIQUE

J. propos (le la Symphoniedomestique et de M. Hichard
Strauss. A la Société Bach l'Ode funèbre. Les
«hauteurs étrangers et l'interprétation de Bach.
.Concerts divers.

M. Richard Strauss, que le retentissant suc-tes de Salomc a pour ainsi parler naturalisé
Parisien, est revenudirigerun concert au Châ-
telet et l'on a revu, au pupitredu chef, la lon-
gue et souple silhouette qui nous est mainte-
nant familière, et les gestes brusques et ner-
veux qui savent si bien commander à un or-
chestre, lui communiquer la fièvre et l'ardeur
fantasque sans quoi cette musique paraît desti-
Jjiée de sa vie et de son âme. Comme il est
naturel, l'heure la plus captivante du con-
cert a été celle de la Symphonie do-
mestique. Les auditions déjà nombreuses qui
sous ont été données de cette œuvre célèbree m'ont pas rendu ses défauts moins sensi-
les mais ellesn'ont pas non plus affaibli ses
qualités. Elle est toute pleine d'un terrible
3o>auvais goût; mauvais goût qui éclate non seu-
lement dans le fait de mettre en scène soi-
^ème, sa femme, son enfant, et l'intimité du
?oyer, mais encore et surtout dans la façon in-
discrète, insistante, agressive, insolente dont
«ette mise en seène de la personnalité estétalcee
aux yeux de la foule, et jusquedans les moin-
dres détails. Elle est disproportionnée, déme-
surée, excessive. énormecour conter cettebis-

nes, au nombre de 1,200, protestent contre les me-
sures prises contreneuf de leurs camarades, se soli-
darisont avec eux et cesseront, lundi 30 mars, leur
travail si les expulsés ne sont pas rentrés ».

Hier soir dimanche une nouvelle réunion des ou-
vriers a eu lieu où a. été adopté cet ordre du jour:

Les ouvriers réunis donnent mandat à la délégation
désignée de faire une dernière et suprême démarche
de conciliationauprès du service dirigeant afln d'obte-
nir la réintégration des neuf victimes et de déclarer,
si après avoir épuisé toutes les raisons en faveur de
leurs camarades satisfaction ne leur est pas donnée,
que les moyens les plus énergiques seront immédia-
tement employés.

Dans ces réunions, d'anciensagents révoqués de
la Compagnie de l'Ouestont pris la parole.

M. Clemenceau a conféré hier matin avec M. de
Larminat, directeur de la Compagnie de l'Ouest, et
hier soir avec M. Guérard, secrétaire général du
syndicat des ouvriers et employés de chemins de
fer, et les deux ouvriers dos ateliers de Rennes dé-
légués par leurs camarades. M. do Larminat sera
reçu de nouveau demain par le président du conseil,
à l'issue du conseil des ministres.

Ajoutons qu'aujourd'hui lundi les ouvriers tra-
vaillent comme à l'ordinaire dans les ateliers de la
Compagnie de l'Ouest à Rennes.

LE SCANDALE MUNICIPAL DE TOULOUSE

M. Viguié, préfet de la Haute-Garonne,a entendu,
vendredi soir, M. Rieux, maire de Toulouse. Le
même soir, M. Falandry, adjoint démissionnaire
dont le préfet a refusé la démission, s'est présenté
à la préfecture; mais M. Viguié ne l'a pas reçu.

M. Falandry est revenu samedi matin. Le préfeta
écouté ses explications.

Avec lesaivers éléments recueillis, M. Viguié
s'est trouvé suflisammentédifié pour faire des pro-
positions fermes au président du conseil. Il ne reste
plus qu'à attendre les décisions de M. Clemenceau.

« Nous ajouterons, dit la Dépêchede Toulouse,
qu'on trouvera dans les bureaux de la mairie des
majorationssur les prix, les quantités et les nom-
bres, puis des mandats fictifs, et enfin une propor-
tion considérablede factures sans bulletin de com-
mande. » «m»

CORRESPONDANCE

Nous recevons la lettre suivante t
Mon cher directeur,

L'analyseque votre distingué rédacteur M. Maurice
Dumoulin a faite, dans le numéro de vendredi, de la
conférence que j'avais donnée à la Société de géogra-
phie sur « les Missionnaires de Sainte-Hélène », me
prête des termes que je n'ai pas employés et des con-
clusions que je n'ai pas tirées. Je vous serais obligé de
bien vouloir le dire.

Croyez, mon cher directeur, à mes sentiments dé-
voués.

rRÊDÉruc masson.
29 mars 1908.

LA CRISE DANS LE BATIMENT

DEUX DISCOURS DU PRÉSIDENT DU GROUPE DES CHAM-
BRES SYNDICALES DU BATIMENT. _ PjHJRQUQI i-E

'URCJDii; TTrtrrE rarav cuircaCTtS ~OTX î;Nf«ÈPJHEN£URS
DE MAÇONNERIE.

Dans ces trois derniers mois, M. Soule, président
du groupe des chambres syndicales du'bâtiment, a
fait deux discours qui ont eu quelque retentisse-
ment, deux discours que toute- la presse -a repro-
duits. Or, il faut constater que le premier de ces
discours ne faisait pas absolument prévoir le se-
cond car si dans celui-ci, prononcé tout récem-
ment au banquet des industries textiles, en présence
du ministre du commerce, M. Cruppi, il a annoncé
une lutte énergique des patrons du bâtiment contre
leurs ouvriers, « qui obéissent sans réfléchir aux or-
dres et aux injonctionsde la confédération générale
du travail », dans le' premier, prononcé le 22 dé-
cembre dernier, également en présence du mi-
nistro du commerce d'alors, M. Doumergue, il y
avait une simple allusion « à des orages qui obscur-
cissent momentanémentle ciel social »

Nous poursuivons,disait-il, l'œuvre créée il y a vingt-
quatre ans par notre grand président Frédéric Ber-
trand, sans trop grand souci des nuages qui obscur-
cissent momentanémentle ciel social, sans trop grande
crainte des orages qui passent, parce que nous pen-
sons que notre œuvre est de celles qui sont assez puis-
santes sinon pour calmer les éléments, en tout cas
assez fortes pour leur résister et rester debout en
attendant le calme bienfaisant qui suit toujours les
tempêtes.

Nous ne voulons pas subir d'arrêt dans notre mar-
'che en avant, et cette ferme volonté nous donnera le
courage nécessaire pour vaincre et surmonter toutes
les difficultés de l'heure présente et de celles à venir.

A part cette affirmation, qui, il faut le recon-
naître, fut soulignée par des applaudissementssi
prolongés qu'il était évident qu'elle répondait aux
préoccupationssecrètesd'une partie do l'auditoire,
M. Soulé n'avait rienditquipût être interprétécom-
me un signe de rupture prochaine aveclcs ouvriers.
S'adressant au représentantduprésident de la Répu-
blique, il l'avait salué « au nom des 4,000 adhérents
des-ehambressyndicalesdu groupe, au nom des350,000
ouvriers de leurs chantiers et de leurs ateliers ».
Enfin il s'était pour tout dire exprimé dans les ter-
mes les mieux appropriés à la circonstance or,
cette circonstance, citait la 24e distribution des
récompenses accordées par ce groupe aux ou-
vriers méritants et pour se servir d'une expression
de l'orateur, c'était une solennité où les ouvriers ve-
naient recevoir « un témoignagetangible de l'estime
et de l'amitié de lours patrons 3).

Me rappelant ce premier discourset à quelle oc-
casion il avait été fait, j'ai demandé à M. Soulé,
lorsque je suis allé l'interroger sur les raisons qui
l'avaient déterminéà prononcerle second discours,
comment lui et ses collègues avaient pu se déter-
miner à un lock-outqui atteindrait des ouvriers di-
gnes de « l'estime et de l'amitié de leurs patrons ».

Certes, m'a-t-il répondu, il y a un grand nombre
d'ouvriers qui font consciencieusementleur travail et
qui ne se livraient en aucune circonstance à des actes
de sabotage comme ceux qui se commettent presque
quotidiennementdans les chantiers des entrepreneurs
de maçonnerie. Mais ces ouvriers, qui se gardent eux-
mômescontre les coupablesthéories de l'action directe
préconisées par la confédération générale du travail,
ne se soucient pas assez de combattre ces théories
chez ceux qu'elles ont pervertis et qui les mettent en
pratique. Il,s laissent faire. En sorte que nous pouvons
nous demander si quelques-unsde ceux qui nous as-
surent de leur dévouementet qui paraissent travailler
en conscience n'escomptent pas dans une certaine me-
sure les résultats de la lutte criminelle qui est menée
contre le patron par certains compagnons pour obte-
nir des conditions meilleures de travail. Le lock-out
leur démontreraen ce cas que leur calcul a été mau-
vais. La désorganisationdes chantiersne peut en effet
avoir d'autre conséquence que de mettre l'entrepre-
neur dans l'impossibilité de continuer à exercer sa
profession.

Certes,ce n'estpoint degaieléde cœur que nous nous
sommes résolus à prendre une aussi grave mesure.
Nous avons l'habitude d'employerd'autres procédés
avec nos ouvriers, qui sont en somme nos collabora-
teurs la cérémonie que vous venez de rappeler en
est une preuve. Mais enfin, les concessionsque nous

toire de famille, l'auteur use de moyens aussi
colossaux, d'autant d'ampleur, de tumulte
et de bruit qu'il en faudrait pour chanter des
choses héroïques, le destin du monde et des
dieux les jeux de l'enfant, Ja querelle de
l'époux et de l'épouse sont des choses colossa-
les à la fois par le développement et par le fra-
cas cela se passe chez les géants c'est une dis-
pute entre Gargamelleet Grandgousier,et c'est
l'enfance de Gargantua. Elle est presque tout
entière en surface, et peu en profondeur. Ce
caractère superficielapparaît tout d'abord dans
l'ordonnancegénérale de l'œuvre, qui se pré-
sente comme un seul morceau de dimen-
sions formidables, alors qu'en réalité elle se
compose de quatre morceaux de sympho-
nie parfaitement distincts, Houdés par des
transitions; procédé assez factice, d'ailleurs fa-
milier à M. Strauss, et auquel on n'aperçoit
guère d'autres raisons que le dessein de ne
point disperserl'effet sur des fragments isolé:
mais de le réunir, de le ramasser, de l'entasser
tout entier sur le moment unique de la conclu-
sion, de donner J'illusion del'unitéd'inspiration
et de la puissance du souffle, de profiter de Y6-
braillement physique produitparraccumuialicn
detouteladurcc et de tout le poidsdeFœuvre.Il
apparaîtencore,et de manière plussignificative,
dans la nature même de la musique, qui a l'as-
pect d'une complexité extrême,et qui est en son
fond presque élémentaire. La complicationy
est tout extérieure, consiste en superstructures
de. contrepoint et d'instrumentation dans sa
construction intime, réduite à ses éléments,
cette musique touffue, et innombrable n'est
guère moins simple qu'une symphonie de
Haydn. C'est tout justement lecontraire de l'art
elassique, qui condense les complications en
simplicité et c'est sans doute mettre l'acces-
soire à la place de l'essentiel.

Dans une juste, souple et pénétrante étude
qu'il arécemment publiée sur la musique con-:
temporaine (1), M.Edouard Dujardin montre

11) Dans le Mercure de France,

pouvons faire k ces collaborateurs doivent avoir une
limite, et une limite raisonnable pour eux et pourx
nous. Nous avons donc épuisé tous les moyens de
conciliation.Et ce n'est qu'après nous être heurtés
dans toutes nos tentatives à l'intransigeance et aux
extravagantes prétentionsdes syndicats ouvriers que
nous nous sommes décidésà user de la seule arme qui
puisse encore nous permettre de réagir avec quelque
efficacité contre l'état d'anarchie qui règne depuis trop
longtemps sur les chantiers.

Notre collègue et ami Villemin vous a dit que dans
l'assemblée générale des entrepreneurs de maçonne-
rie qui eut lieu le 17 mars, tous se sont montrés réso-
lus à résister de la façon la plus énergique. Mais il a
omis de vous dire qu'une grande partie de l'assemblée
réclamait l'application immédiate du lock-out, et que
que c'est grâce à lui, qui s'est fait éloquemment l'apô-
tre de la conciliation quand môme, qu'il a été décidé
que les pourparlers seraient poursuivis jusqu'au bout,
en vue d'une entente qu'il espérait encore possible.

On comprend parfaitement l'irritation des entrepre-
neurs de maçonnerie quand on sait ce qui se passe
dans leurs chantiers.Un jour, avant de quitter le chan-
tier, on ouvre un robinet dont l'écoulementinondera
des sacs déplâtre oude ciment quine seront plus lelen-
demain qu'un bloc inutilisable; un autre jour, on se
trompe dans la confection des mortiers, etc. Et si on
dépose des plaintes contre les auteurs des tentatives
nettement criminelles, contre des actes qui peuvent
être assimilés'des vols, on ne peut obtenir du par-
quet qu'il leur soit donné suite. Uu ouvrierest intan-
gible.

M. Soulé est amené à m'expliquer pourquoi il 'a
prononcé devant M. Cruppi, au banquet des indus
tries textiles, le discours qui a causé un 'si vif
émoi

J'ai voulu saisir une occasion qui m'était offerte
pour demander aux pouvoirs publics un peu de pro-
tection contre les menées de la confédération générale
du travail, qui menace de devenir un Etat dans l'E-
tat, qui fomente .le trouble, qui répand le désordre,
sans qu'on paraisse cependant songer à la remettre à
sa place. C'est une phrase de M. Carmichaël,dans la-
quelle il était fait allusion égalementaux menées de
la confédération générale du travail, qui m'a décidé à
parler comme je l'ai fait. et je me suis laissé d'autant
mieux entratner, que mes déclarations étaient accueil-
lies très favorablement par toute l'assistance, je vous
assure.

La confédérationgénérale du travail a choisi le bâti-
ment pour champ de ses expériences parce qu'elle a es-
timé qu'il devait y avoir là plus de mécontents qu'ail-
leurs pour plusieurs raisons fréquence des chôma-
ges, discipline très sévère dans certains chantiers de
maçonneriooù les chefs se font obéir au sifflet, etc. Et
puis on pouvait faire valoir les grandes fortunes faites
par quelques entrepreneurs. Il est certain qu'on a
gagné beaucoup d'argent dans l'entreprise. Mais les
temps ont bien changé. Actuellement notre métier'
connaît de sérieuses difficultés.

Nos ouvriers ne tiennent pas assez compte que nous
sommes tenus par des prix de séries qui nous sont
imposés par les architectes, et que par ce fait toute
augmentation do salaires est complètementà notre
charge.

3'ai demandé à M. Soulé si le sabotage dont se
plaignaientles entrepreneurs de maçonneries'exer-
çait dans les autres corporationsdu bâtiment, aans
la, aioïiïie, par exemple, la plomberie.P P P

Non, m'a-t-il dit. Cheznous on se borne générale-
ment à réduire les heures de travail. Il arrive souvent
qu'un ouvrier, vers quatre heures do l'après-midi,
examinant le travail accompli, se fait cette réflexion
« J'ai fait ceci. et puis cela. C'est pas trop mal. Je
puis me défiler. Le patron ne viendra plus à cette
heure. » Et il s'en va.

Alors pourquoitout le bâtiment fait-il cause com-
mune avec les entrepreneurs de maçonnerieî

Parce que tout dans le bâtimentdépend de la ma-
çonnerie, m'a répondu M. Soulé. Si la construction est
arrêtée, toutes les branches de l'industrie du bâtiment
sont paralysées.

Au reste avant de prendre une décision aussi grave,
M. Villeminet ses collègues ont consulté le conseil
d'administration et toutes les organisations adhérentes
au groupe.

Notre groupe comporte trente-neuf chambres synr
dicales, qui toutes conservent leur autonomie, leur li-
berté d'action, et qui se réunissentseulement pour
adopter une ligne de conduite unique dans l'étude des
questions qui nous préoccupent. L'affinité profession-
nelle qui nous réunit apporte à notre groupement sa
principale force, les intérêts particuliers répondent à
l'intérêt général, et il no peut y avoir chez nous de
question de boutique ou de clocher suscitant un obsta-
cle à l'œuvre commune. C'est en nous appuyant loya-
lement et résolument les uns sur les autres, que nous
parvenons à formuler des avis qui sont toujours l'ex-
pression exacte de la pensée de tous, traduits fidèle-
ment ensuite par un seul, qui se trouve tout natu-
rellement chargé do poursuivre la réalisation de nos
désirs.

Devant la situation qui était faite nos collègues de
la maçonnerie, nous devions leur apporter notre
concours.

Alors toutes les entreprises fermeront leurs ate-
liers ou leurs chantiers le jour où les entrepreneurs
de maçonnerie auront décidé de congédier leurs
ouvriers?

Cela ne se passerapas ainsi. Nous ne fermerons,
nous, que si nos ouvriers se solidarisent avec ceux dô
la maçonnerie, ce qui est d'ailleurs très probable,
puisque tous les ouvriers du bâtiment sont groupés
dans une fédération qui a son siège à la confédération
générale du travail.

Cette puissante organisation uno des pjus puis-
santes de France qu'est le groupe dos chambres
syndicales du bâtiment ne s'est pas improvisée en
un jour. C'est l'œuvre d'un siècle. Les trois cham-
bres des charpentiers,des maçons et des paveurs,
qui avaient, au commencement du dernier siècle,
leurs bureaux, les deux premièresrue de Mortelle-
rie, la dernière rue desLions-Saint-Paul, ontpris l'i-
nitiative de former le noyau du groupe de 1807 à
1810. Puis sont venues successivement la chambre
des couvreurs-plombiers (1817), colle des fumistes
(1829), celle des menuisierset des serruriers (1830),
celle dos peintres, vitriers, doreurs (1831), celle des
transports (1832), celles des carrossiers, des tapis-
siers (1848),etc. Chacune de ces chambresa son orga-
nisation autonomedéterminée par ses statuts. Un
conseil supérieur d'administration, compose des
présidents et, des trésoriers des chambres,a pour
mission de traiter les questions intéressant la
groupe tout entier.

Le groupe, qui a deux organes, l'un mensuel, l'au-
tre hebdomadaire,a créé de nombreuseseeùvres so-
ciales notamment, un syndicat général dû garantie
du bâtiment et des travauxpublies, qui perçoit près
de trois millions de cotisationspar an, et une caisse
communequi a pour but de mettre à la disposition
des chefs d'entreprisedo la Seine et do Seine-et-
Oiso les sommesnécessairespour pourvoir complè-
tement aux conséquences pécuniaire» des accidents
et qui, en 1905, a perçu 1,513,116 francs de cotisa-
tions pour 51 ,831>2Ô3 francs de main-d'oeavre dé-
clarée.

Depuisplusieursmois le groupe se préparait au
lock-out. Cela est si vrai que le présidentdu groupe
avait adressé, conformémentà une décision du con-
seil d'administration,une lettre aux membres des
chambres syndicalesadhérentes pour leur recom-
mander d'observerune grande prudencedans la si-
gnature des marchés de travaux et les engager à
faire tenir compte dans'ceux-ci du cas de force ma-

l'auteur de la Symphonie domestique vivant
« dès ses plus jeunes annéesau milieudes musi-
ciens d'orchestre,grandissantà l'ombre du pù-
pitre, sachant ses notes avant de savoir son al-
phabet, familier du tuba, du violoncelle et de la
clarinette basse à l'âge où les autres enfants
n'ont affaire qu'aux trompettes à quatre sous.
avec cela, prodigieusement doué pour la musi-
que, et à peine adolescent, n'ignorant rien dès
petits secrets de chaque instrument», enfin
élevé dans l'orchestre, « pensant en orchestre
comme Hugo pensaiten métaphores ». Le por-trait est fin et ressemblant il est vrai que
M. Strausspeuse surtout «en orchestre»,et que
par là sa pensée manque le plus souvent de
profondeur. Mais elle rachète ce défaut par la
force extraordinairetïe vie qui est en elle. Vie
superficielle, il se peut bien mais vie tcut de
même, et dont il est impossible de ne pas res-
sentir la fiévreuse contagion. Dans ln douljîe
fugue qui forme à elle seule presque tout le
finale de la Symphoniedomestique, il y a une
allégresse effervescente, une animation fréne-g une animation fr(n~-
tique, une ivescc,une furie d'e'.an et de mou-
vement qui atteignent à la puissance et à la
grandeur,qui emportent tout dans leur tourbil-
Ion pissionné. On ne cenge nlus qu'il s'agit
d'une querelle conjugale, on oublie le sujet et
le programme on ne voit plus que la musique.
Et l'on peut préférerdes musiquesplus intimes,
plus pleines de substance et de sens profond;
mais le musicien qui a créé cette musique-là
est un grand musicien.

La Société Bach a fait entendre à son dernier
concert l'une des cantates les plus célèbresdu
grand musicien de Leipzig, celle qui est intitu-
lée Ode funèbre. Elle fut composéeen 1727 pour,
rendre hommage à la mémoire de Christiarie-
Eberhardine, princesseélectoraledeSaxe.Chris-
tiane-Eberhardine était particulièrement chère
à ses sujets protestants; seule dans la famille
régnante, elle avait refusé de devenircatholi-
que; elle avait renonce à la couronne pourgar-
der sa foi. Sft i^ort éiftutjaïOÎôndé^çnt Isjjâïs J.

jeure pouvant résulter d'an conflit avec les ou-
vriers.

Il nous reste à voirce que les ouvriers ont fait, de
leur côté, pour se préparer à une luttequi semble
devoirprendre des proportions inquiétantes.

CHARLES DULOT.

FAITS DIVERS
LA TB~a:PTÉ:FLA.TI3'R.'E:

Bureau central météorologique
Lundi 30 mars. La pression barométrique reste

basse sur la Scandinavie et les iles Britanniques, tan-
dis qu'elle est élevée dans le centre et l'est du con-
tinent.

On note ce matin 745 mm. à Bodœ, 776 à Kharkof.
Le vent est faible d'entre sud et ouest sur nos côtes

delà Manche et de l'Océan, de directions variables
sur la Méditerranée.

La mer reste houleuse à la pointe de Bretagne.
Des pluies sont tombées dans le,nord-ouest de l'Eu-

rope et vers le golfe de Gênes.
En France, on a recueilli 5 mm. d'eau à Dunkerque

et. à Cherbourg, 3 à Brest, 2 à Nantes.
La température s'est relevée généralement sur nos

régions.
Ca matin, le thermomètre marquait –8° à Arkan-

gel, +"« à Paris, 9° à Nanteset à Toulouse,18° à Alger.
On notait 1» au mont Aigoual, 0° au puy de Dôme,

–6° au pic du Midi.
En France, le temps va rester doux, quelques on-

dées sont probablessur la moitié nord.
A Paris, hier, la température moyenne; 6°1, a été

inférieure de 1°3 à la normale (7°4).
A la tour Eiffel, maximum 9°7 le E9, à 3 h. 30

du soir, minimum 3°2 le 29; à 7 h. du matin.

Observatoire municipal (région PARISIENNE)
,Le ciel, beau la journée d'hier, s'est couvert cette

nuit, et il pleut ce matin depuis 6 h. 50.
Les vents, faibles, varient de sud-ouest à ouest.
La température fraîchit sensiblement; la moyenne

d'hier, 7°3, était inférieure de 1° à la normale.
La pression

barométrique,
stationnaire après baisse,

accuse à midi 765 mm. 2.

AU MUSÉE GUI63ET. Le docteuret Mme Péralté,
rentrés de l'Inde et du Thibet, où ils ont fait un sé-
jour de plusieurs années,viennent d'offrir au musée
Guimet deux très intéressantes collections, l'une
d'objets religieux et historiques de ces contrées,
l'autre d'étudespeintespar Mme Péralté, des monu-
ments les plus curieuxet des sites les plus pittores-'
ques qu'ont -visités ces voyageurs.

M. Guimet a choisi pour son musée, dans la série
de peintures misesà sa disposition par MmePéralté,
une vingtaine d'oeuvres documentairesparticulière-
ment précieuses, notamment plusieurs vues de
Bonarès et de Leh, capitale du Ladack, dans le
Thibet occidental, et aussi de temples « djans » de
l'Inde centrale.

Dans la collection offerted'autre part à M. Guimet
par le docteur Péraltô, et qui comprendune centaine
de pièces plus ou moins précieuses, il convient de
citer surtout un grand bronze thibétain de 1 m. 10
environ de hauteur, représentant en sa forme cu-
rieuse une pyramide de tôtes de démons que sur-
monte une tôle do Bouddha, et un admirable ma-
nuscrit sanscrit sur parchemin,du quinzième ou du
seizième siècle, orné de très joliesenluminures com-
parables à celles de nos manuscrits du moyen Age
par leur richesse et leur valeur artistique.

UN BRIGADIER VICTIME DE SON DÉVOUEMENT. Le bri-
gadier Albert Cassiçrnot, engagé volontaire au
5° dragons, en garnison à Conipiègne longeait
hier, vers cinq heures du soir, les berges de la
Seine, en compagnie de parents, M. et Mme Pas-
quier, commerçants, place

é
d'Aligre, lorsque, ar-

rivé à l'embarcadère des bateaux parisiens, au pont
de Sully, il aperçut une jeune femme, élégamment
vêtue, qui enjambait la barrière du ponton et se
précipitait dans la Seine. Le brigadier sortait de ta-
ble. Il se précipitanéanmoinsdans le fleuve et plon-
gea dans la direction où la femme avait disparu. Il
venait de saisir la désespérée et nageait vigoureu-
sement, en la soutenant, vers la berge, lorsque
soudain il coula h pic au moment où il allait saisir
une des clwînes d'amarrage. L'infortuné jeune hom-
me avait été frappé d'une congestion. C'est en vain
que dos mariniers, accourus aux cris de la famille
Pasquler, se mirent en devoir de sonder le lit du
fleuve; leurs recherches demeurèrent sans résul-
fsts, ainsj, du reste, cjUô celles de la ilioueMe, canot
automobile do la préfecture de police, qui arriva
sur ces entrefaites avec des appareils de sauvetage.
Deux heures après, les cadavres n'étaient point en-
coro retrouvés.

Lo commissairedo police du quartier de l'Arsenal
a signalé par dépêche au colonel du 5e dragons, aCorapiègne,la courageuseconduite du brigadier Al-
bert Gassignot.

g

SUIÇIDE.–M. Emilo P. âgé de soixante et un
ans, fondé de pouvoirs dans une agence de conten-
tieux de la rue Laffitto, a été trouvé ce matin pendu
à une poutre, dans le logementqu'il occupait, 3, rueGeoffroy-Marie.

P

Une lettre qu'il avait écrite avant de mourir, à
l'adrpsaoi de son patron dont il était le camarade et
l'ami, faisait connaître les motifs de cet acte de dé-
sespoir.

Marié et père de deux enfants, M. Emile P. avait
occupé naguère différentes situations avantageu-
ses et même assez en vue qui lui furent enlevées
par suite de circonstances indépendantesde sa vo-lonté. Il n'a pas voulu survivre à co qu'il croyait
être une déchéance.

ACCIDENTS DE CHEMIN DE FER. Le train d'Arras àà
BQulogne-sui'-Mër,qui arrive dans cette dernière
vUtea2h, 40 de l'après-midi,a été tamponnéavant-
hier vers deux heures,en gared'Etaples, par un train
de. ballast. Le fourgon et plusieurs wagons ont été
endommagés.

M. Reboul, d'Arras, conducteur du train, a été
grièvementblessé. Trois voyageurs ont reçu dos
contusions. Les blessés ont été amenés à Boulogne
par un train de marchandises.

L'exp_ress de Paris à Bordeaux a déraillé avant-
hior soir en arrivant à la station de Lormont, près
de Bordeaux. C'est le tendpr qui a occasionné l'acci-
dent en sortantdes rails. Tout s'est bornéà des dé-,
g âts matériels.

DEUX BÛSIBES DANS UN JARDIN. Avant-hier soir,
vers neuf heures et demie, une explosion ébranlaitla matson habitée à Velaux (Bouches-du-Rhône),
par M. Renucci et son fermier Bourgue. Ceux-ci
sortiront aussitôt et virent le parterre fleuriqui pré-
cède l'habitationcomplètementsaccagépar un engin
qui venait d'éclater.

p g p
Poursuivant leurs investigations, ils heurtèrent

du pied, quelques pas plus loin, une seconde bombe
dont la mèche, fort heureusement, s'était éteinte.

On soupçonne deux ouvriers agricolesque M. Re-
nucciavait congédiés et qui s'étaient retirés en pro-
férantdesmenaces..
à qui elle avait donné ce témoignage d'attache-
ment à la foi nationale et Jean-Sébastiensentit
cette émotion unanime. Est-ce la cause pour la-
quelle l'Ode funèbre aune forme spéciale,qui la
distingue nettement de la plupart des autres
cantates ou des messes? Je ne sais. Mais il y a
dans cette Ode une effusion de lyrisme plus
libre et plus constante qu'on ne le voit ordinai-
rement chez Bach. On n'y rencontre point d'airs
à vocalises, mais presque uniquement des phra-
ses de. déploration largement épandues, cou-
pées de chorals, dont les deux derniers ont une
beauté particulière et véritablement sublime.
Et il s'y trouve une page étonnante, un récit
pourvoix d'alto, soutenu, enveloppépar un ac-
compagnementorchestral où Bach a voulu re-
présenter la voix des cloches sonnant le glas
pour l'illustre défunte; accompagnement qui
par le ryliuoe, parl'harmonie, par l'instrumen-
t&liùïj, pur la sculeur, est-lachose la plus neuve
et -a fins saisissante, la plus pittoresque et la
vïvs expressive qu'on puisse concevoir. G'e?t
une de ces pages où le vieux maître, comme en
se jouant, montreavec éclat que toute la musi-
que, celte ô'aujourd'lmi Gu de demain comme
celle d'hier, relie de la sensation comme celle
du soiiUineiit, est contenue en lui.

i.'Ode funèbre a été interprétée par quatre
cha.nteurs étrangers Mlle von Ghien, MllePhi-
lippi, M. Kohmann, M. Zalsman, qui viennent
de Londres, de Francfort ou de Rotterdam.
Ils se sont fort bien acquittésde leur tâche et il
ne faut point se plaindre qu'ilsaient prêté leur
concoursà laSociétéBach. Mais il est déplorable
que pour chanter convenablementles œuvres de
Jean-Sébastien, on ne puissetrouverd'interprè-
tes qu'au dehors de nos frontières. N'en est-il
vraimentpas chez nous? On a peine à croire
qu'il soit impossibled'en former: c'est une tâche
à quoi M. GustaveBret, dont l'activité et le goût
ont réussi à instruire un orchestre et des
chœurs, devrait aujourd'hui s'appliquer. Les
chanteursallemandsou hollandaisqui viennent
ffParisinterpréterles œuvres deBach n'ont^ourrla plupart ni des moyens exceptionnels,ni des

INFORMATIONS DIVERSES
L'Associationde la presse économique et finan-cière donné hier, sous la présidence de M. Edmond

Théry, son banquet auquel assistait M. Cruppi, minis-
tre du commerce, On remarquait en outre les repré-
sentants de la plupart des ministres, et les hauts fonc-
tionnaires des ministères. Tous les grands établisse-
ments de crédit de Paris, la chambre syndicale des
agents de change, les principales compagniesde che-
mins de fer et les grandes associations de presse
avaient également répondu à l'appel du comité. Assis-
taient au banquet MM. Morel, gouverneur du Crédit
foncier; Ernest Picard, secrétaire général de la Ban-
que de France; Dupasseur, de la Banque de Paris et
des Pays-Bas ;Brouty, du Créditlyonnais, etc.

M. Edmond Théry, après avoir porté la santé du pré-
sident de la République, a lu des lettresde M. Emile
Loubetet de M. Caillaux, très élogieuses pour l'Asso-
ciation de la presse économiqueet financière,et apro-
noncé un discours auquel ont répondu, au nom des
différentes associations de presse, MM. Jean Dupuy,
Jules Lermina, Joseph Denais, Georges Aubry.

M. Morel a ensuite adressé aux membres de l'asso-
ciation des paroles flatteuses. Enfin M. Cruppi a
montré l'importance, tous les jours plus grande, prise
par la presse économique dans un pays comme la
France où l'avenir dépend de plus en plus de l'essor
économique.

La soirée s'est terminée par une belle fête artistique.
A l'université des Annales, 51, rue Saint-Georges,

Paris
Samedi 4 avril, à cinqheures « FestivalFauré », con-

férence par M. Fernand Bourgeat (avec le concoursde
M. Hayot, Mme Long, Mme Dottelbach, Mlle Jeanne
Raunay).

Lundi 6 avril, de deux heures et demie à trois lieu-
res et demie « Paul Verlaine »,' conférencepar M.
Jean Richepin (audition de Mme Molé:Truffler).

Le comte Henry de Castries, qui a entrepris une
monumentale publicationd'archives d'un vingtaine de
volumes sur le Maroc, fera vendredi 3 avril, à deux
heures et demie, à la Sociétédes conférences, 184, bou-
levard Saint-Germain,une conférence sur « Napoléon
et le Maroc ».

Au musée Galliéra.-Les envois concernant l'ex-
position de la parure précieuse de la femme, dont
d'ores et déjà on peut prédire le succès, étant donné
les adhésions acquises et l'objet même do cette mani-
festation d'art, seront reçus du 1er au 20 avril.

Cette exposition comprendra tous les genres de pa-
rure, du diadème à la boucle de chaussure, en passant
par le collier, l'éventail, la châtelaine, etc.

Pourquoi?. Parce que l'on n'arriveraà rétablir sa
santé ébranléequ'ense soumettantau régimed'un verre
à bordeaux d'eau de Rubinat-Lloracb.Attention à l'é-
cusson rouge sur étiquette jaune que l'on doit toujours
exiger.

NÉCROLOGIE
Les obsèques de M. Lardin de Musset, préfet de

la Loire, ont eu lieu hier, à Saint-Etienne,à trois
heures de l'après-midi. Les 1G° et 38° régiments de
ligne et le 30e dragons ont rendu les honneurs.

Dans le cortège, encadré d'une foule nombreuse,
on remarquait, outre les représentants de M.Briand,
garde des sceaux, député de Saint-Etienne, MM.
PJantevi», maire, DcaJ, sénateur, président du con-
seil général, etc., etc.

A la gare, où le corps a été transporté pour être
transféré à Paris pour l'inhumation, des discours
ont été prononcés par MM. Firbach, secrétairegé-
néral Rôa!, sénateur, PJantevin, maire le général
Goiran, commandant la 25° division, et Maurirj,
inspecteur d'académie.

Le deuil était conduit par MM. de Grandcourt,
gendre du préfet, et Albert Ledru, lieutenant au 12e
cuirassiers et fiancé de la deuxième fille de M. Lar-
din de Musset.

L'inhumationaura lieu à Paris, au Père-Lachaise,
demain matin à dix heures et demie.

Nous apprenonsavec regret la mort de Mme Car-
lier, femme du distingué secrétaire général de la
Compagnie d'Orléans.

Mme Carliera succombé hier, à deux heures de
l'après-midi,aux suites d'une longue maladie.

Les obsèques auront lieu mercredi, à dix heures,
en l'église de la Trinité.

On annonce la mort de l'abbéThirion, ancien curé
de Creuô (Meuse), chanoine honorairede la cathé-
drale de Verdun, chevalierde la Légion d'honneur,
décédé à l'âge de quatre-vingt-onzeans.

Lors de la guerre de 1870, i'a^bé Thirion recueillit
chez lui un aeronaute parisien porteur de plis, let-
tres et dépêches importantes adressés par le gou-
vernement de la Défense nationale à Gambettaet à
de nombreuxpréfets du Midi. L'aéronauteayant été
fait prisonnier par les uhlans, M. Thirion se char-
gea de sa eorrespondance,et traversant huit fois
les lignes prussiennes, la fit parvenir destination.

Les familles Eisenmann. Walter et de NoufviUo
ont la profonde douleur deiairepartdelàpertecruelle
qu'elles viennent d'éprouver en la personne de M.
Oscar F. Eisenmann, leur époux, pè,rç, beau-père et
grand-père, décédé subitement,à l'âge de soixante-
deux ans; en son domicile, 5,TueAuber, à Paris. Lesob-
sèques se ferontà l'église protestante,25, rue Blanche,
où l'on se réunira, mercredi 1er avril, dix heures.

L'inhumationaura lieu au cimetière de Passy.
Selon le désir du défunt, on est prié de n'envoyer

ni fleurs ni couronnes, et de considérer ïe présent
avis comme tenant lieu de faire-part.

f..MM*.<n~m-~n<~i~rn~.n~r~n~
LIBRAIRIE

L'éditeurFasquello met en vente l'édition déVfini-
live do Ma Vocation, de Ferdinand Fabre, frag-
ments de journal intime, où l'auteur raconte à
quelles sources il a puisé les études de mœurs ecclé-
siastiques qui ont assuré sa durable renommée.
Cette autobiographie égale en charme et en intérêt
les plus célèbres de ses fameuxromans.

Déplacer les rayons de sa bibliothèque est uneopération simple et rapide si ces rayons sont agen-
ees avec les supports imaginés par GALANTE,
boulevardMontparnasse, 75, Paris.

mMS!m~SKiaH6Ba~BM~E~!M!pt6~~
ÇIIAKLES DIElîL

Professeur d'histoire byzantine à l'université de ParisFIGURES BYZANTINES
Deuxième série

(LibrairieArmand Colin). In-18 br. 3 fr. 50.

LES 3É3T-A-TS-XJ3STIS
PUISSANCE MONDIALE

Par Archlbnld Cary Coolidge
Traduction de Robert-L. Cru '.'•(Librairie Armand Colin]., in-18 br., -4 francs.

Citez tousles libraires.

Pour suivre les étapes du rapprochement com-
mercial et colonial franco-allemand qui préoccupe
de plus en plus l'opinion, lire Politique franco-alle-
mande, par Lucien Coquet, avec préface du sénateur
Marcel Saint-Germain. Prix 3 fr. 50. (Paris, Félix
Alcan, éditeur, et chez tous les libraires.)

Chez Hetzel. Comment on orne, on entretient et oni
répare sa maison, par H.-L. Blanchon, 4 francs.

talents hors de pair; il semble qu'on pourrait
parmi nous rencontrer aisément leurs égaux. Il
est vrai qu'ils ont une idée du stylequiconvient
à l'art du grand cantor, tandis que les nôtres
interprètentordinairement cette musique tan-
tôt comme les Huguenots, et tantôt comme une
romance de salon; mais ces leçons de style sont
justement de celles qu'un chef aussi pénétré
de l'esprit de Bach que l'est M. Bret pourrait
aisément donner. Ce que les interprètes étran-
gers de Bach possèdent de plus précieux, c'est
la volonté de s'effacer devant l'œuvre, le désin-
téressement de l'effet personnel, le respect et la
modestie; et ce sont sans doute ces qualités
morales, nécessairesà toute bonne exécution de
Bach, qui se rencontrent le plus difficilement
chez les chanteurs de France. Mais faut-il dés-
espérer de les faire naître et de les dévelop-
per avec le temps î

Les concertsqu'a récemment fondés M. Pierre
Sechiari ont achevé leur saison. A l'une des
dernières séances on a entendu une cantate in-
titulée Praxinoé, dont l'auteur est M. Louis
Vierne la musique en est correctement et sa-
gement écrite par un bon et consciencieuxtech-
nicien elle n'atteint que rarement à. l'expres-
sion et ù la couleur. Le même soir un pianiste
étranger, M. Ignace Friedman, a exécuté avec
une virtuosité brillantaet un mauvais goûtécla-
tant un concertode M. HenrickMelcer, qui ob-
tint, nous enseigne le programme, le premier
prix au concoursRubinstein mélange redouta-
ble de tonitruantsfracas et de sirupeux mur-
mures, ou des arpèges, des gammes, des traits
innombrables s'efforcenten vain de couvrir la'
vulgarité et la pauvreté des idées. Les concerts
Sechiari, que leur jeune chef dirige avec beau-
coup de zèle et une autorité qui va croissant,
ont donné au cours de cette saison une quan-
tité extraordinaire de « premières auditions »;
c'estfaire d'excellentebesogne.On voudrait seu-
lem ent que les œuvresqui nous sont ainsiprésen-
tées, et dont beaucoup sontétrangères, fussent
d'une oualité dus choisie: parmi celles Que l'on

AVIS ET COMMUNICATIONS

CHEMINS DE FER DE L'EST
Billets d'aller et retour à prix réduits délivrés â.uï

familles à l'occasiondes vacances de Pâques
La Compagnie de l'Est délivre, du jeudi 9 avril ait

lundi de Pâques inclus, aux familles d'au moins troii
personnes payant place entièreet voyageantensemble.
des billets collectifs d'aller et retour de vacances 6
prix très réduits (1™, 2e et 3« classes),-de ou pour toutes
les gares de son réseau, sous condition d'effectuerun
parcours minimum de 600 kilomètres aller et retouï
Compris, ou de payer pour cette distance..

Les billets sont établis pour l'itinéraire à la conve*
nance du publie.
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Aux Concerts-Lamoureux
La Damnationde Faust sera donnée les dimanches

5 et 12 avril. En voici la belle distribution Margu$«
rite, Mme Jeanne Raunay Méphistaphélès,M. Re-
naud Faust, M. Fernand Lemaire Brander, M.
Carbelly.

Orchestreet choeurs, 200 exécutants, sous ladirec-
tion de M. André Messager.

La solennité artistique, donnée sous' la prési-
dence du président de la Republlquo, dimanche
5 avril, à deux heures et demie de l'après-midi,au
Trocadéro, sera ouvertepar une allocution que pro-
noncera M. Herbette, conseiller d'Etat. Pour la. pre-
mière fois seront exécutées, sous la direction de
l'auteur, deux œuvres de M.Bourgault-Ducoudray:
Au Souvenir de Roland, Trois ehants composés pen-
daitt le siège de 1870, qui nécessitent un immense
chœur de voix. Cette fête artistique est organisée
avec le concours de dames professeurs et amateurs
de chant, de trois écolesnormales, de quinze socié-
tés chorales.

q

La Dame aux jambes d'azur, qui n'a été jouéa
qu'une seule fois au Vaudeville, sera donnée jeudf
prochain au Trocadéro, à la matinée des Trente &nà
de théâtre cette pièce, qui a pour auteursLabiche
et Marc Michel, ne figure pas dans le théâtre com-
plet de Labiche elle aura la distribution que l'on
sait, MM. Albert Brasseur et Galipaux en tête.

La seconde représentation de la Nuit de février^
de M. Paul Ferrier, la dernière des Charbonniers,
avec M. Huguenotavant son entrée à la Comédie-
Française, M. Raoul Pugno, la Korrigane par l'O-
péra, le tableau final des Erinnyes, précéderont sur
l'affiche la Dame aux jambes d'azur. Quant aux
chœurs de l'Opéra, ilschanteront,accompagnés par
la musique de la garde républicaine, la Marseillaise,
le Chant dudépart et le chœur des soldats de Faust
(projet qu'on pourra réaliser de tous points on a
répété hier toute la scène au Trocadéro). Ajoutons
que la Chanson comportera les numéros suivants
la Chanson de nos pères, Mlle Mario Leconte; la
Chanson do route, M. Polin la Chanson du jour,
M. Dominique Bonnaud; la Chanson d'amour, Mlle
Alice Bonheur.

On nous écrit de Londres sur l'incendie de
Drury-Lane

Le théâtre Drury-Lane, dont la moitié (la scène et
les coulisses) vient de brûler récemment, fut associé
pendant plus de deux sièclesà des événements intéres-
sants de l'histoire anglaise. « Lo vieux Drury »,
comme on l'appelait, qui existait déjà dès le milieu du
dix-septièmesiècle, fut, à diverses reprises, incendit
et rebâti. C'est là que jouaient la célébra Mme Brace-
gïsdlo, aussi belle que dédaigneuse, pour l'amour dç
laquelle lord Mohun devint assassin', la charmante
Nancy Oldfleld, qui fut d'abord barmaid au cabaret de.
la Mitre avant de paraître sur la scène sa liaison
connue avec le général Churchill, cousin du duc de
Marlborough, lui valut d'être enterrée à Westminster.Au dix-septièmesiècle, Drury-Lane fut le théâtre du
fameux acteur Garrick, dont Horace Walpole écrivait:

Toute la vogue est maintenant pour Garrick, un ca-baretier qui s est fait acteur. » Le docteur Johnsonlui
accordait, cet éloge: « Voici un homme qui a rehaussé
la dignité de sa profession. »On y produisait non seulement des comédies, maie
des opéras Mme Billingfon s'y fltventendro dans
l'opéra de Rosetla. Le peintre Josua Reynolds repré-
senta la cantatrice dans un tableau, sous les traits d«
sainte Cécile écoutant un chœur céleste; sur quoi le
compositeur Haydn dit au peintre La peinture est
très ressemblante, mais il s y trouve une étrange er-
reur. Vous l'avez montrée en train d'écouter les an-
ges; vous auriez dû montrer les anges en train de
l'écouter. »C'est là aussi que joua Mme Robinson, l'illustre Per-
dita, dont George, le prince de Galles, devint amou-
reux.

Enfin, en 1835 et 183G, la Malibran y chanta dans ?
Fille d'Artois.

Berlin devient une ville théâtrale internatio-
nale. Qu'on en juge. L'actrice japonaise Hanako
dpnne actuellementdes représentationsau Passag'o-
Theater. Sous peu, la Duso viendra avec sa troupe
donner quelques représentations.Un théâtre anglais
permanent ouvrira ses portes au mois d'octobra
prochain. A cette époque, Beerbonn-Tree jouera
quelques pièces modernes avec sa troupe dans undes grands théâtres berlinois. Le Théâtre-Intimede
Stockholm donnera cet été quelques représentations
des pièces do Striridber,- en langue suédoise au
Kleinen-Thcater. MM. Le Bargy, Mounet-Sully vont
probablement jouer sous peu au Kxoll- fheater..En-
fin on annonce plusieurs représentationsde la troupe
de l'Opérarusse do Saint-Pétersboarg.

Ce soir
A l'Opéra Rigoletto,sept heures troisq chan-té. par Mlle Brozia (débuts), M. Ûuclos (débuts), Mil*

Lapeyrette (débuts), M. Riddez (débuts), M. A- Grëssèt
M. Cërdan, Mlles Goulanoourt, Courtières, MM. Nan-
sen, Nucelly, Delpouget, Mme Mathieu.

Première représentation (reprise) de Nawoima,ballet
en deux actes et trois tableaux de Ch. Nuitter et Petite
pas, musique d'EdouardLalo ·

Mlles Zambelli, Namouna; G. Couat, Khainitza;Meu-
nier, Hendriks; L. Piron, Héléna; Sirède, Iîitzos.

MM. L. Staats, Ottavio; Girodier, Adriani Férouelle,
Ali.

Mlles Barbier, Billon, L. Couat, Urban, Dockes, Guil-
lemin,Demaulde,Joussqn, Mouret, S- Mante, B. Ma&-te, Lozeron, Bonnot, Keller, de Moreira, B. Laugier,
Cochin, Marie Lenclud, MM. Cléret, Aveline, A. Ri-
caud, C. Javon, Mflhet.

L'orchestre sera dirigé par M. Paul Vidal.
Au. théâtre Sarah-Bcrnhardt, ce soir et demnint

deux dernières représentations de là Dame aux Camé-
lias, avant les relâches nécessités par la mise &ut
point de l'importante mise en scène de la Courtisane
de Connlhe.

Le Palais de Glace des Chamj>&«Ehrsées fermeps
ses portes, pour sa clôture annuelle, demain soir mar-di, après une journée consacrée au bénéfice des pro-
fesseurs. Le Palais de Glace de Nice ermera à soit
tour le 7 avril prochain.

Notre correspondant de Nice nous télégraphie \ft
succès obtenu l 1 Opéra de cette ville., samedi soir, dans
Ariane, de MM. Catulle Mendès et

Massenet,
par MU*

Agnès Borgo et par M. Muratore.
De Liège

Amoureuse, de M. G. de Porto-Riche, vient do rem-
porter un véritable euecès. MM. Dnoiény et Raphaël;V,
Duflos ont été chaleureusement applaudis. Le publiefait une ovatioa à Mlle Marie i*copte,<mi interpré-
tait le rôle de Germqiné qu'elle doitbientôt reprendra
à la Comédie-Française.

(Yoir le, tableau des Hiédires.àla 4' page.)
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nous a fait entendre, il en est trop de secondai-
res,etquinenousapprennentriend'essentielsuï
l'état de la musiquedans le pays qui les a produi<
tes.Maiscette réserve faite, il faut applaudir à II?,'
tentative de M. Sechiari, et souhaiter qu'il per-
sévère .dans son effort.

Cet hiver, un musicien nouveau a fait en
France une apparition soudaine et a répandu
sur.Parisun ilôt abondantd'ouvrages de toutes
sortes. Dans une série de concerts di-
rigés par l'excellent violoncelliste Pablo
Casais, il a fait entendre un Double con-
certo, un Triple concerto, une Sixième sympho-
nie dans un concert donné par M. Jacques
Thibault, un Concerto pour violon; dans un
concert de musique de chambre, des Préluda
pour harpe, des Préludes pour piano, une So-
nate pour harpe, une Sonatepour violoncelle et
piano; et ce jour-là le programme ne portait
que deux noms, celui de Bach et celui de M.
Emmanuel Moor: ainsi s'appelle ce musicien
d'une excessive fécondité. On n'aurait qu'à
se louer de voir se révéler aussi complète-
ment un compositeur et de découvrir coup
sur coup tant d'oeuvres inconnues, si ce
compositeur avait quelque personnalité, et ces
œuvres quelque sens. Il ne semble point du
tout que ce soit le cas. Il est difficile de déter-
miner si M. Emmanuel Moor appartient à l'é-
cole allemande, ou à la française, ou à quelque.
autre aucun signe particulier ne le distingue.
Les idées qui lui servent à construire ses ou-
vrages sans nombre sont banales, et leurs dé-
veloppements ne sont pas indignes d'elles;
partout se manifeste une recherche indiscrète
de l'effet, tantôt dans la fadeur, et tantôt dans
la brutalité; ee!a est long, verbeux, empha-
tique et insignifiant et cela fait songer à la pa-
role.d'un ministre du dix-huitième siècle: « Gê
n'est pas tout d'être éloquent; il faut encore
avoir çmelfluechose à dire. »
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